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Le cabinet de l'instituteur
A la recherche de la verite

Sous ce double titre l'Eusiyuneeu primai-
re, de Québec, commence la publication d'une
petite étude de la religion selon la théologie de
saint Thonias par un prêtre, l'abbé D.-M-A.
.Magnan.

No~us apj)laudissïOns Volontiers aux efforts
f:,î, Fai 1Nr lé,-f'se CA-.. If!a l di-

i ~;* lit primaire, Ifflir ren-
drsa itvu,. au~îiéssit q1u'inistr'uctive.

Ntu-s lui dironsx wmêe qu'il y a réussi déjà dans
une. lar-e Illesure, au point <le vue pé<lagû-)C*
que. Cependant, quatit à ses 1.flfle(ip-,i philo-
SIupîiques et. sociaux, nous avons le regret de
dire (lue lEe'inc#n1primaire est une pu-
blîcation essentiellement cléricale et réaction-
naire.

C'est peut-C*tre là son seul défaut. UJne re-
vue spéciale commeni celîle que dirige M. 'Ma-

gnianl devrait se bornier ài la partie pé-dagog(,ique,

et s'abstenir complètement d'entrer sur le ter-

rain des discussions étrangères au but particu-
lier qu'elle poursuit. Dans touî les cas, elle ne
devrait point se départir d'une certaine lar-
geur de vue Gt de l'esprit de tolérance qui con-
viennent absolument à une publication desti-
née à des hommes de toutes opinions;' car, que
M. Magnan en soit édigé ou non, il n'y a pas
que des ultramontains de l'espèce la plus irré-
ductible dans le corps enseignant du Canada
français. Et certains qui sont encore très éloi-
gnés d'avoir toutes les idées philosophiques ou
religieuses d'un Voltaire et d'un Renau ne sau-
raient cependant approuver ce que veut -bien
en dire l'abbé D.-M.-A. Magnan dans son pré-
ambule, et cela, au nom de la vérité.

"iOn s'accorde à dlire génoralement qu'une
chose est vrai, écrit M. l'abbé, quand notre es-
prit la cou nait absolument comme elle est. Ain-
si, j'affirme que Voltaire fut un misérable im-
posteur, Renan un faussaire des Livres Saints,
et si j'en crois les critiques de ces deux écri-
vains, il se trouve que mon double jugemnt
est en parfaite conformite avec l'état moral ou
plutôt immoral de ces deux hommes. Je suis
donc vrai dans mes affirmations."

En ce qui concerne Renan il est souveraine-
ment injuste de l'appeler faussaire des Livres
Saints, et tout-à-fait vilain de dire qu'il était
un homme immoral.

Ernest Renan a été du contraire un homme
dle bonne foi et de bonne volonté. Léon XII
lui-même lui a rendu ce témoignage quand, à la
mort de l'infatigable chercheur, il a dit: -"Re-
nan n'a pas voulu (l'un prêtre, à son chevet:
cela vaut mieux peut-être pour lui, car il a aus-
si prouvé sa sincèrité et. sa bonne foi." C'est à
partir de ce moment, dit-on, que certaines gens
ont commencé à piier pour lat conversion du
pape !

L.e premier acte de franachise à l'honneur de
Renan ça été celui de sortir loyalement de l'é-
tat ecclisiastique. danq lequel il ne pouvait plus
demeurer sans hypocrisie. L'ancien séminariste
a donné ensuite l'exemple d'une vie de travail
exempte de scandlalt- et <le faiblesses, couron-
née de grands succès. Renau n'a pas été seule-
ment un époux dévoué, un bon père, il fut aussi
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tit grand esprit, un patriote, et le gouverne-
ment français, qui lui accorda l'honneur des
funérailles officiel les voulut encore (Ile ses re-s-
tes reposassent au Panthéon, à coté de ceux des
grands hommes dont s'honore lit hello, patrie
française.

C'est cet homme qu'un prêtre dlu Canitdit
vient dle salir des épithètes de faussaire et d'iin-
moral, dans une revue pédagtýogique canadienne
française

Renan a fouillé dans le pa-3sé. Ses recherches
historiques ont été audacieuses ; il a pu se tromi-
per, pet-tre ... il s'est sans doute trompé
quelquefois, mais c'est une indignité que de
l'appeler un faus.saire et une horreur de dire

qu'il a mené une vie immorale 'M. l'ahbé -Ma-
finan est peutêètre d]ans le cas de plusieurs qlui
miaudissent un auteur sans l'avoir lu.

Des exagérations (le cette sorte n'ont jamais
servi une cause; et elles ont, moins (Iue tout
autre, leur place dans une revue peclatggiu
comme I 'Enseig nement prima ir.

AUTRE EXEMPLE D'A ME-
RICA NISME

Qu'en pensera la "Verite"?

Mgr Johnt J1. tCaimî, alec 1  de Saint-
Louis, a signifié zion intention d'accepter lat vi-
ce-prcsi(lcnce dlu comnité (le réceptioni (]ui vat fê-
ter lit visite (lut g(énér;îl Boot h dans cette ville
le 18~ (lut courant. Le prélat. al envoyé à cet
effet la lettre suivante à madame Miles, fein-
Ile dlu maijor Mile, de0 'ArI-Ilée du Salut

'lMNy dear Fin(ls, - t eîmeerful ly aut.loi ize
you to place iiiv ilile aiibii the vc-iei
dlent.s of thîe p>ulic recept ion to be tezîdered
(eneral ',Villi ain loot h on lus au-rival ini ou r
cit.Y etnil 1 tWke this occasion to %vish a God-
spreed to thle elkrwts of v'ur :tri#%), ini relieving
and upl ift ing. the fal hen7and listressei of our-
commuin u lllanity.

(TRADUCTION)

"Me% chers aluis, - je vous autorise avec
plaisir à inscrire mon nomi avec ceux dles vice-

*priesilenti (le la réception qui sera offerte au
géInéral Bootlîi à %on arrivée dans notre ville, et
je pr-ofite dle la circonstance pour vous exprimer
les voeux qlu( je forme pour le succès de votre
arinée dans les efforts qu'elle fait pour relever
et consoler lep. malheureux et les mlisérables (le
notre conu ne btutinantité."

Ces paroles-là et lat démarche de l'archevêque
aniericai n son t trop chiré tien nemien t belles pou r
plaire à unTardivel, et Mgr Kain esips
ce qui l'attend.

Si, cependant, 1\[. Tardivel s'abstenait, c'est
qu'il craindrait (le faire rire trop (le mlondel à

la fois !

Douces reminiscences
Le 30 janvier 1897, la Veite, l'organe chioyé

(lu clergé <le lat province dle Québec, disait

'Notre épiscopat étant niwiinfc»ant parfaite-
ment uni, nous ne voyons gutère la nécessité
d'un délégué apostolique au Canada. Que les
catholiques restent unis à leurs évêques qui
,,ont unis entre eux et aut Saint-Siège, et tout
ira bien.

&0Tloutefois-, Si le PaLpe jugeait à propos de
nous envoyer un délégué, ce ne serait certes
pour appuyer les Ildortrim fr et le.eproc«es " des
libéraux, le Soelpeut en être convaincu.-

Vous voyez, si Léon XIII avait voulu être
du dlire de 3L 'Iardivel, il n'aurait pas, premiè-
remient, envoyé <le délégué cii Canada . leuxiè-
meulent, il s;'en serait ténu à la loi reparatrice

wepale)r 3sSi'u lee Ereques', sur l'a-
vis <le lat 'rsfe.

Au contraire, le S;tiit Père al envoyé Mgr
Merrç del Val on Canada, et il a trouvé les
proced.'s des libéraux si supérieurs %. ceux <le
M. Tardivel et de se. i, qu'il se plaît dlans
sont encyclique à les rcomman~der comme les
meilleurs pour obtenir sûmrement ce titi( les
catholiques demnimdent.

Vive~ la conciliation!
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DE Ci DE LA
-Le soi-t des ouvrières angflaises est navrant

vraiment.
A ]Par-is, le gain d'une ouvrière eri chambre

est déjà terr-iblement mince ; miais, à Londres
et d]ans les autres eanrdes cités industr-ielles du
Royaume-Uni, cela descend à un niveau qu'on
ne voudr-ait pas croire si les faits ne le prou-
vaien t pas.

Ecoutons ce qu'une enquête anglaise, 'Mlle
I.rwin, vient de révéler dans le dernier numéro
de lat ',Westminster- Gazette":

'Une chemisièr-e, par- exemple, est payée de 1
à 1,4t penny de l'heure!

Des culottières travaillent à raison (l'un de-
nii-peniy la paire de pantalons ; chaque paire
leur- prend deux heures, et elles ont à acheter
leur fil. Celles qui repassent les culottes pour
enfants et y cousent les boutons sont payées; à
raison dle 7i pence par douzaine, et il leur faut.
douze heures pour arriver à dleux douzaines.
Ensuite, elles ont à acheter dles aiguilles et dut
charbon à chauffer- leurs fers. Dans ces condi-
tions, leur jour-née de douze heures revient à
10 pence.

Et le comble, (,'est que ces prix désespéiants
baissent encore par suite de la surproduction,
qui force le vendeur à descendre de plus en
plus l'échelle du bont marché.

MVlle Ii-rvin, qui a vu, de ses yeux vu, lit que
ces malheureuses, en général, travaillent dans
les conditions d'hygiène révoltantes, claquemu-

rées qu'elles sont dans des mansardes infec-
tes, en compagnie de rats, de souris, de toute
sorte de ver-mine, dans une atmosphère de misè-
re iiinl)oSsiil>le à dlécrire.

Voln-ivsisvous rrîî~run tantinet? Eh
bi-r , p rie z d''rtc tro' is j ene s A tinéricai ries def,

vous- à liL fr'anaise, le iiot turluitu-

Lunri vouîs dira :Tourlotrtoutou
Lý'autre- Teurleuteuteu
Et lat troiik-imbe I i(,urliotitiotitiou
iEnflin, tout ... excepté turlututu.

Il arrive aux titléptltt.- français<léanr
dies pr'opos leltis quie vifs. Mais tout de mêème a
ûOtté (if! la c-hamblre- au t r-îcliî,'n rif le palatis, Bouir-
boni peut e-ncor-e pavso.er 1 'uîir une école de 1wau

Les héros Wl}oniêrpe-ux-mêmnes--sont <lépa.s-
-npar hqs -n l ateurs autrichiens. .1 ugez-eri

plutôt par quelques-unes des interpellations
que fréquemment ils s'adressent:

-& A la niche ! A la pot-te, tas de gueux!
Tâche de fermer ta g... ! Jetez-le par la fa.né-
tre ! Si tu ne te tais pas, je te gifle! Tape des-
us! Je vais t'arracher les boyaux ! '

Quelques qualificatifs maintenant dont réci-
proquemient se gratifient ces aimables repré-
sentants:

iMendiant, gueux, va-nu-pieds, saltimban-
que, paillasse, escroc, coupe-jarrets, agent payé,
mouchard, vaurien ivre, éponge à eau-de-v'ie,
sac à vin, cSeur (le veau, fils de pou, etc.-

Fils de pou est tout à fait clélicitrux. Les
Français n'en sont pas encore là, et les plus au-
dacieux, chez nous, se bornent, quand ils en-
tendent un orateur un peu confus, à réclamer
un peigne,

Un coup d'Etat en Abyssinie.
Les femmes abyssines sont dans la désola-

tion. Un récent décret impérial leur enjoint,
en effet, de ne plus se Virer désormais de bi-
jou-, d'or.

C'est, parait-il, à lat requête de son épouse
bien-aimée, l'impératrice Talitu, que MNéniélick a.
promulgué cet édit somptuaire. Toutefois-
ce qui ne manque pa.s de piquant !-une réser-
ve est faite à l'endroit de la souveraine qui,
seule, pourra continuer à s'adorner de joyaux
sertis en ce métal précieux.

Toujours le privilège!

Courtoisie allemande.
Une des plus grandles artistes lyriques dle

Fi-ance-cherchez et vous trouverez-ren trait
naguère d'Améêriqjue à boi d du navire allemand
qui fait la traversée <le N.ew-York à Southarnp-
toit.

Un soi-, eni jétant un coup d'Seil mui- le pro-
-gralmminii <lu concert (lui dlevait égayer le (liner,
elle vit fi-urer l'annone, <'une mnarc-he tii-
1>11ale de lat guerre <le 1870.

- Je suis sûre, dit-e-lle à un de ses compa-
triotesn assis auprès d'elle, fiue cette incorrec-
tion e-nver-s nous n'est point pr-émédîtée, niais
ça m'esýt égal ! Je suis trop patriote pour ne
pas, dès qlue v-a préluder ce triomphe sympho-
nique, faire un éclat de ina façon. Vous allez
voir! -..-

Le commandant, ayant surpris le collo:que et
l'agitation de lairt<l artiste, jtat tilt coup

sur la pro>graîmme et, sans aucun( ealreeta-
tion, donna à voix basse un otrr à -sont çlorni-
tique.
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Au moment où devait éclater l'hymne tudes-
que, la cantatrice française, qui contenait mal
son exaltation, se prépare àL quitter la table.
le premier accord éclate, l'artiste se lève...
demeure pâle, émue, interdite, tandis que les
officiers et les passagers, debout, lui sourient
avec sympathie... La musique du bord jouai.
la i' Marseillaise ! i

On a annoncé que le Boeuf-Gras était aboli.
Mais voici qu'un fantaisiste propose de faire

promener à travers Paris une bande de Oua-
ineaux-Gras. Nous ne plaisantons pas; c'est
très sérieux.

Attendez-vous donc à lire prochainement
dans les faits divers:

9-Nous sommes heureux d'apprendre 'a no0
lecteurs qu'on leur a ménagé, pour le 'carnaval,
un divertissement aussi original qu'inmprév-u.
L'antique promenade du Boeuf-Gras ressuscité
l'année dernière sera remplacée, cette fois, par
lat promenade du Chameau-Gras.

-Six de ces animaux, dont l'obésité ne lais-
se rien à désirer, circuleront, es ýortés par des
chars de triomphe, accompagnés par- <les musi-
ques joyeuses.

"éAprès quoi, la population sera appeler à
déguster ces spécimens et à vuir si elle est défi-
nitivenient d'avis que le chameau doit devenir
comestible."

Ainqi comprise, l'expérience pourrait unir a
l'agréable i- utile dulci."- Et vous savez que,
du temps (les Romnainis, cette alliance était
l'idéal.

Le ponît d'Argenteuil est eii train de deve-
nir aussi populaire que le ponît d'Avignîon. Ce-
pont est soumis à un droit d', péage, et. les lia-
bitatst, ne veulent plus payer.

Il y a eu dles trucs classiqîues. dans le temps,
pour traverser ïï Paris les ponts sans bourse
délier.

Vivier paria un iour qu'il ferait ainsi passer
une cinquantaine (le gensý.

Aut jour dit, les cinquante personnes défilé-
reuît bras dessus bras dessous, pendant que Vi-
vier, debout près (lu bureau du contrôleur, les
comptai gravement : Une -... deux ..-. jusqu'à
cinquante.

Ikrsque la cinquantième fut passée, il don-
na. . . un sou POURt lui.

Le contrôleur l'avait pris pour Un cicerone
trimbalanît à pi ix fixe <les Anglais danîs Paris.

Les hîabitants d'.Argenteuil, eux, se conten-
tent de passer en masse en fonçanit sur les cn-

trôleurs. Ce sont des Lens qui veulent bien
traverser les ponts, mais qui ne coupent pas
dedans.

On signale un cas assez bizarre: deux ju-
nielles qui nie Sont pas venues aut mnonde la mê-
me année.

Inutile de chercher bien loin lit solution.
Les deux jumelles sont nées à un quart

d'heure <le distance. Seulement, l'une a vu le
jour-selon la formule consacrée-à Il h. 55
du soir, le 31 décemipre 189$.

La seconde est née à minuit 5 mninu tcs, par-
conséquent le ler janvier 1898.

Et pour un tas de formules administratives,
cela fait entre elle une diffé~rence (l'un an.

Nous reverrons probiablenment l'histoire en
1900, époque où l'une des jumelles, née dans
les mêmes circonstances, aura facilement unt
siècle de plus îlue sa sSeur.

13' zuchet est loin <le croire à l'infaillibilité
de lat science médicale cii matière de pronostics.

- Plusieurs médecins célèb)res, d it-il, avaient
prédit qlue mon beau-pèr-e ser~ait esnpoi té par
Urie attaque (l'apoplexie.

- Eh bien ?
- Eh bien, il est mort dans un accident de

cheatmin dle fer

On sait que les méde(ecins excellent dans
l'art d'écrit-c illisillemient. Il en est (le même,
parait-il, chtez les Anglais, puisque M. Labou-
chère, le célèbre déuéju-ait.vient d'a-
<Iress;,er au pai-lement anglais une! pétition (le-
mnanmut que la loi obllige les mnédecins à typo-
graphiin. leur-s 01 (lotitianices pour- en faciliter et
el) ass,.urer l'exécutioni.

A van t 'd eercet te pétition, ?~.Labou-
chère a inter-viewé tnombr>e de phlarmacents qui
Ilue, souvecnt, en présencet du nel( ordonfiamie illi-
sible, ils dotnnaienit le méd(icamlenit, a vue (le
lie.

Comm te c'est rassuraunt, ni'est-ce pias?

Dernmièremenît, aul tributnal (1ti av-ocat citait,
comme utie autorité, eni mnatièr-e dec jui-zipIu-
(leice, tit des miait res du b>areau.

- .A . . , lui dlit le réu-en î ',troî
panit, il nle faut jattais queuvî îî str des
auteurs morts, les autres peuvent. clite (l'a-
vis.
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CA LINO TA DES
Dans notre avant-drnier- numiéî-o nous avons

repr-oduit quelques-unes (les hîori-eurs qju'a pu-
blées le Jcait-.1apltistc, <le Pawtucket, R. I.,
sur le mrniagte (les protestants. Il y était dit
que Il le mai iage pr-otestanît n'offre aucune ga-

r-antie réelle aux parties eonti-actantes; que
c'est un mariage dérisoire (lui petît êtr-e diýs-
sout pour le moindr-e p-étexte ; que, d'ail-
leurs, le protestant senmoque impu<eimeiitdes;

prmele e inaî-ia<e commîxe de la fille assez
naïive pour- y ci-oire ; et qu'enîfin les Protes-

"tants, changeant <le femmies aussi souvent q-ue
(le chemises, ils ne conviennent pas a une

«canadienne catholique."
Indilgné de voir l'un des nôtr-es s'avilir ait

point de jeter l'insulte A la face <lu peuple aînié-
ricain <jui donne à no<s compatriotes sur le sol
dle la république une hospitalité si large, nlous
protestons par un seul mot glacial

La population protestante <lu Illode-Island
reponel A ces insultes en élisant au poste de
lieutenant-gouverneur le lFètat unî canadien
catholique, l'honorable M. Potlîier.

Or, suivant les cafards du e-Jatt,
ce repond est unt meionge de forte taille."

.M. Arani J. Pothier ayant. été élu gouver-neur

par- le peuple dlu Rhode-Tsland neuf mois avant
la publication les injures dlu jour-al fr-anco-
américain, nous aurions dû dire:

Le .a-aitea r-époridu A cet acte de
haute générosité de lat pop)ulation protestante

du lflode-Island en insulItan t bw'seien t cette
111ème, population dans ce qu'elle a (le plus res-
pectable et dle plus sacr-é :le maiage.

Or. nous le demandonts aut sieur l)upisi, le-

qîuel est le plus grand < le lat loyauté des pro-
testants du Rhiod.e-fslIan<l qui placent à leur

tète un canadien catholique A cause dle ses mé-
r-ite., et de ses talents, sans se préoccuper (le ce
<lue pourr-ait (lire plus tar-d d'eux un des orga-
fies franco-canadiens de l'état, ou (le la vileniet
dle l'un (le ces organes qui reconnait, neuf mois
aprè-s, cette b~elle action par (les outrages 1

En attendant lat réonelu *kumen-lIajtiste,
admirons cette calinta<ttle digupe dle passer à lat

postérité,

Quant aux insultes que 1U. Gascon croit
trouver dans les dits paragraphe;, nous lui
prouveronts en quelques mots qu'elles n'existent
pas. On peut définir- l'insulte comme il suit:
Outrage, agr-ession cil actes Ott cil paroles avec
dlessei n prémédité d'offenîser (dictionnai re Du-
puis !) Or, nlous n'avons point écrit ces para-
graphies avec dlessein prémédité <'offenser les
protestants.

Pas plus dillicile que cela. Il sutuira de ré-
pondre Aà quelqu'un qui se fâche parce qu'on l'a
appelé coquin, bâtard, concubine :Mais je n'ai
pas dit ça pour vous5 offenser! C'est la dot-
trie (le saint lùcobar

Nous conseillons à l'enfant de chSeur du
.Tca-Ih;>tile(le sou:,ne.ttre son cas aux tribu-

niaux. Ils lui <iront on b)lanc et cin noir s'il
est permis d'appeler dérisoire le mariage pro-
testant reconnu lég,,itiime par les lois américaines.

Le il Jea ii-.1iipt iste à cr-oit (lue flous sommes
prote.stanit parce que nlous lui avons tiré les
vieilles A ce propo4. _Non, cher saint homme;
mais c'est justement liarec que nlous sommes ca-
thlîoique que nlous avons protesté, ou nomi (le
tous les catholiq1 ues intellig'ents, contre vos fras-
ques de théologien à rebours. Et c'est aux ca-
tholiques <le votre esp)èce (lue le cardinal New-
iuan écrivait autrefois

Il Il y a, il faut le reconnaîtreP, parmi nousd<es
gens qui, <dans ces années derniè-es, se sont

" cond uits comme si aucune responsabilité nie
"s'attachlait aux paroIeS eýXtra.vaganiteS et aLux
"actes ar(lnt ui ont exposé (les vérités
de lat manière lat plus paradoxalle, et qui onit
exagiéi-é les pincipe., j'us<lu'au Point <le les
rompre, et qui, enfin, avant fait <le leur mieux
pour nmettr-e le feu à lat maison, laissent à
d'autr-es le soin de 'tiîd-.
La-dessus nlous laissons le Jeani-Baptiste à

ses réflex ions.

PtqNORtqM(l-SALON
No. 6. TABLEAUX -MILITAIRES

1. 'Mareeau blessé à miot. 2. Les dlernier-s mio-
ments dui înaré-lmal D)uroc. 3. Il La,~ Coda. "

1. Bataille lu 'Maiti. 5. Les prmèe a<rmes' de
Mai-bot. 6. Aprèlî la miantuvre. 7. A bord dle
1"' 1-1ératk". 84. Wagrami (1809). 9. l.e matin
de la revue. 10. Nplknsur- le Il Belleropmon".
Il - Le turco Ben- Kaddotir. 1 2. Une bonne ca-
pture. 1 3. Mr-aou-(1870>. 14. Défense
de Pantin ; 181.P. 1 .. Une batterie en marche.
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ZOLA-DREYFUS

La lettre du romancier

(Suite)

"Est-ce donc vrai, les choses indicibles, les
choses dangeureuses, capables de mettre l'Eu-

rope en flammes, qu'on a dû enterrer soigneu-
sement derrière ce huis clos 1 Non ! il n'y a eu,
derrière, que les imagination. romanesques et
démentes du commandant du Paty de Clam.
Tout cela n'a été fait que pour cacher le plus
saugrenu des romans feuilletons. Et il suffit,
pour s'en assurer, d'étudier attentivement l'acte
d'accusation lu devant le conseil de guerre.

" Ah ! le néant de cet acte d'accusation!
Qu'un homme ait pu être condamné sur cet acte,
c'est un prodige d'iniquité. Je défie les honnê-
tes gens de le lire sans que leur cœur bondisse
d'indignation et crie leur révolte, en pensant à
l'expiation démesurée, là-bas, à l'île du Diable.
Dreyfus sait plusieurs langues, crime ; on n'a
trouvé chez lui aucun papier compromettant,
crime ; il va parfois dans son pays d'origine,
crime ; il est laborieux, il a le souci de tout sa-
voir, crime ; il ne se trouble pas, crime; il se
trouble, crime. Et les iaïvetés de rédaction,
les formelles assertions dans la vide ! On nous
avait parlé de quatorze chefs d'accusation : nous
n'en trouvons qu'un seul en fin de compte, ce-
lui du bordereau; et nous apprenons nième que
les experts n'étaient pas d'accord, qu'un d'eux,
M. Gobert, a été bousculé militairement, parce
qu'il se permettait de ne pas conclure dans le
sens désiré.

"... Donc, il ne restait que le bordereau,
sur lequel les experts ne s'étaient pas entendus.
On raconte que, dans la chambre du conseil,
les juges allaient naturellement acquitter. Et,
dès lors, comme l'on comprend l'ob'tination
désespérée avec laquelle, pour justifier la con-
damnation, on aflirme aujourd'hui l'existence
d'une pièce secrète, accablante, la pièce qu'on
ne peut montrer, qui légitime tout., devant la-
quelle nous devons nous incliner, le bon Dieu

invisible et inconnaissable. Je la nie, cette piè-
ce, je la nie de toute ma puissance! Une pièce
ridicule, oui, peut-être la pièce où il est question

de petites femmes, et où il est parlé d'un cer-
tain D... qui devient trop exigeant, quelque
mari sans doute trouvant qu'on ne lui payait
pas sa femme assez cher. Mais une pièce inté-
ressant la défense nationale, qu'on ne saurait
produire sans que la guerre fût déclarée demain,
non ! non ! non ! C'est un mensonge; et cela est
d'autant plus odieux et cynique qu'ils mentent
impunément sans qu'on puisse les en convain-
cre. Ils ameutent la France, ils se cachent der-
rière sa légitime émotion, ils ferment les bou-
cles en troublant les ceurs, en pervertissant
les esprits. Je ne connais pas de plus grand
crime civique."

Emile Zola parle ensuite des doutes, puis de

la conviction de M. Scheurer-Kestrier, et il en

vient à l'intervention du colonel Picquart, suc-

cesseur du colonel Sandherr comme chef du

bureau des renseignements:

"C'est à ce titre, dans l'exercice de ses fone-
tions, que le colonel Picquart eut un jour entre
les mains une lettre-télégramme adressée au
commandant Esterhazy par un agent d'une
puissance étrangère. Son devoir strict était
d'ouvrir une enquête. La certitude est qu'il
n'a jamais agi en dehors de la volonté de ses
supérieurs. Il soumit donc ses soupçons à ses
supérieurs hiérarchiques, le Gé-néral Conse,
puis le général de Boisdeffre, puis le général
Billot, qui avait succédé au général Mercier
comme miuistre de la guerre. Le fameux dos-
sier Picquart, dont il a été tant parlé, n'a ja-
niais été que le dossier Billot, j'entends le dos-
sier fait par un subordonné pour son ministre, le
dossier qui doit exister encore au ministère de
la guerre. Les recherches durèrent (le mai à
septembre 1896, et ce qu'il faut aflirmer bien
haut, c'est que le général Gonse était convain-
cu de la culpabilité d'Esterhazy. L'enquête
du lieutenant-colonel Picquat t avait abouti à
cette constatation certaine.

". . Il dut y avoir li une minute psycholo-
gique pleine d'angoisse. Remarquez que le gé-
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Les tribulations
I)'UN

~eoeura la 111
A. BROWN

Julien avait alors de quatorze à quinze ails.
Depuis, qu'était il devenu 1 La fortune fort nio-
deste du docteur se comîposait de 1,800 francs
de rente et d'un petit Ilbien " avec maison rus-
tique dont les revenus étaient fort réduits. Pré-
Sentenient, bien et maison, situés aussi bur le
bord de la rivière, étaient loués au "lfermier "
de la pêche, un ancien marin connu sous le noni
du père Benamer. On savait que Jlulien Taffo-
rel avait été recueilli par une soeur de son père
habitant Paris, et puis, personne ne s'était oc-
cupé de lui. MLoi-même, me d'utais.je qu'il ha-
bitait encore cette v'allée de larmes et de mi-
sère 'i

Côte à côte, le jeune homme et moi, nous
cheminâmes sur la rive, et quelques, instants die
conversation confirmèrent mes premières i iii.
pressions. Sans qu'il fût nécessaire (le solliciter
ses Ilconfidences; ", nous nous comprimes bien

vite et nous causâmes avec un franc abandon.
--- ' on, demiandai-je, comment "lcela " est-

il arrivé 'i
-C'est une entorse, qui est la cause (le Il ce-

la ", mie répondit sur le même ton Julien Taf-
forel.-Il y a deux mois environ, je nie souvins
que j'étais propriétaire, et je décidai de mettre
à profit le printemps pour visiter mont domaine,
sachant qu'il était entouré de jolis paysages et
que je n'y perdrais pas mont temps, car je suis
peintre... J'avais onliî de voue apprendre que
je suis peintre.

-Je le sais... continuez...
-e pays me plut... Il y avait de vrais

t..é,sors à glaner. Cette- nature dû~ M idi est si
belle, si riche, si variée de tons !.. Le pZ re
Benainer nie céda deux chianmbres meublées à la
diable, mais parfaitement éclairées. Je n'en
demandais pas davanttage. Aussitôt, je me mis

à absgne, allauît de çà et de là, m'ab)sentant

pendaint des journées entières, menant enfin
cette vie nomade et remplie d'imprévu qui a
tant dle charmes pour l'artiste... Vous verrez,
monsieur, ljue j'ai bien employé me,& vacances
et que je suis digne d'une deuxième médaille
que nies oeuvres m'ont value au Salon de cette
année.

-Ah ! vous avez une deuxiêème médaille..
très bien, et surtout tant mieux !

Je mie frottai joyeuscment les mains, ca r,
d'aiprès, moi, la médaille enfonçait le Il rapin
à 500 pieds sous terre. C'était un puissant ar-
gumnent pour combattre victorieusement les
préventcions de Chanipignol.

--Un soit-, continua Julien Tafforel, je reve-
ntais au logis, chargé de tous les impedimenta
qlue j'emportais dans mes tourntées. J'étais wL5-
sez niai accoutré et je devais avoir la mine d'un
miauvais drôle égr.Au détour d'un petit cite-
min conduisant chez moi, j'aperçus deux fein-
mes. L'une la plus jeune, était assise sur un
tas die pierrailles et geignait douloureusement.
Je m' approchai et offris mes services. C'était
une de ces mille misères, unt decCes petits acci-
(lents qlui arrivent toujours à l'improviste. Tout
cii se promenant, et à la suite d'un faux pas'
une entorse était survenue, et la jeune fille pa-
raissait ('prouver de vives souffrances. Mla foi
a la guerre comumae à la guet re ! J'étais seul. En
dlehors de moi, pas (le secours possible. Mine
Clianîipignol et vor evtu olvrntMlle
Laure et, clopin-clopant, nous parvînmiies à mo1n1
domicile. Je ne suis pas fils die niédecin pour
rien, et puis les artiste.; connaissent un tas dle
remièdes qui opèren t nierveilleusenient. Mine
Chanipignol déchaussa sa fille et je vis le pied
le plus moignon, 'je plus rosé. ... Tenez, Cendril-
Ion) n'avait pas tin piedl pareil..

-Oh ! oli ! fis-je, quel etnthousîasnie
-Je vous conte nies; impressions d'artiste ..

J'apportai immnéd iatenment u n grand plat rei-
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pli d'eau fraîche et préparai une compresse ré-
solutive avec une eau-de-vie camphrée qui ein-
baumait mon appartement... Et moi-même je
la plaçai avec une d.extérfité (lui eût fait lion-
hieur a un carabin exp -tit&entéý. Pendant cinq
minutes au mocins, je tis ce pied dans ines
mains, le frottant doucement, l'effleurant. à pei-
ne de nies doigts, tant je craignais (le raviver
leb douleurs Occasionnées par la foulure.

Quand la souffrance se fat amoindrie, les
deux femmes jetèrent un regard investigateur
autour d'elles et l'arrêtèrent sur quelques ta-
leaux pendus à lit murailles ...

-C'est Vous, monsieur, qui faites toutes ces
jolies peintures? nie demiaîda-t-eile. J'inclinai
la tête. Ohi ! je ne in'y t rompais poin t... De-
vant. ces toiles où j'avis mis toute mon inspi-
ration, où j'avais reproduit fidèlement lat natu-
re en essayant d'en surprendre lès côté-, lesi
plus poétiques, elle éprouvait ces sentiments
élevés qui enlèvent tonte l>analité à l'admira-
tion et révèlent les âMes nlobles4. Qu'ajouterai.
je '1 Elles partirent. .. Puis, elles sont revenues
pour tue remercier. . . J'ai cherché à lci re-
voir. .. E t, quand je l'apercevais, il nie sent-
blait que lat Vie paSSait ditnS Mes pinIceaux et
que nies couleurs,,amniact s'identifiaient
avec je nie sais quoi d'inconnu qui me plongeait
(tans une e.xtatse donît je, n'aurais jamatis voulu
sortir. .. Et petit à petit mion cSeur'se est
allé verts elle. . .Mais je çlevictis sentimetl
commle unM rommalîce, et je dlois bien vous alu-
seIr.

Non, non, 1re'po<Idis-je en priessant la mancu
du brave garçon, on nie rit point <le l'atlouettte
aii <lu rossignol lorsqu'ils tiisetit leur chiansoni
d'amour; on lem écou te, atu conitrailre, avec unt
reli<'ieux silence.

-J'ai appr~is que 'M. Chlliîpignol lue reîpou:-
sait, et je suis v-enu vers vous ..

-J'ai VU )l. ChaîtîplligulOl ce Matin mêmlle et
l'ai catéchisé <le mîonl mieux, mis je Ilne suis
hleurté à Une reîsalce unl ettemenII't aiIX-
qýIcis je lic m'attendais <'uêrc.

-D)'OÙ provient l'aversion qu'il mne t bmi-n
-Ohi grandl naïf. .. Vous n'avez 1 as de

grosses rentes et vous êtes peilitre.

-MajIis ma peinture est appréciée et je cona-
nience à gagner de l'argent,. .. Je parie que _M.

Clipigtiol s'imagine que je recherche une
dot. .. Qu'il la garde, sa dot... L'avenir est
aýux i-aillants. .. Sans forfanterie,, j'affirme que
j'appartiens a ceux-ci ...

-M. Cîmumpignol vous coanait-il 1
-Il ne mi'a jamais vu.
-Parfait.. . Etes-vous décidé à tout tenter

pour mériter Mlle Lattre 'i
-Oui.
-Vous savez que 'M. Champignol est un

fervent péclieur A la ligne.
- On mne l'a a.ppr.m

-Eh bien, il faut se servir de sa passion, ou
mieux, de soit (beda pour le conquérir et le
mettre (dans vos intérêts.

-Je ne comprends pas.
-Ecoutez un e lpetite histoire très véridique

et tâchez <l'en tirer profit.
--Je suis tout oreilles.
-M. <le Salvaîîdry, ministre de Lo)uis-Phii.

lippe, 'était un pêcheur à la ligne déterminé. Il
coamiaissait les meilleurs edifet quand ses
fonctions lui laissaient quelques loisirs, il se
livrait avec ardeur à son plaisir favori. Les
chroniqueurs de l'époque pi étendent. qu'il était

p>lus lier <le lit cap)ture d'une bonne friture que
de ses ýuccès auix Chiambr'es. Est-il plus dilli-
cile dlattraipr les poissons que les hommes ?
Qui sait '1. . . Un solliciteur souvent éconduit

vidasoit ministre et le surveýilla attelntivc-
nment. Il se convainquit que 31. <le Salviîndy
atïctiolirnait unme Place, la bonner place. .. Pres-
(lue touts les péviileurs à lat ligne soit( supersti-
tieux. ... et tous les imatins, dès (lue l'aurore
aux doigts de rose enitr'ouvrit les portes de
l'Or)kiat il ein prit possession. Le premier jour,
dépit dtu ministre ; le seconîd joui, dépit encoie

pl1us violent (le I EXcellencIe ; le troisième jour.
uin rire éclatant et sonore interrompit aies

paroles.
-. ie lat coniiis, votre histoire, s'écria gaie-

ni 'mt Julien TFhrel ; pour se débarrasser de
l'importun, Ott plutôt d'un concurrent redouta-
ble, M. dle ,saivanmdy lui donna un emplui bien
rétribué. . et éloigné.

(A suivre)
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néral, Billot n'était compromis dans rien. 1
arrivait tout frais, il pouvait faire la vérité. I'
n'osa pas... Quand Cette mlinute fut Passéce
il était déjà trop tard.

'l<Le colonel Picquart avait rempli son deý
voir d'honnête homme. Il insistait auprès dE
ses supérieurs, au nom de la justice. Il les sup-
pliait même, il leur disait combien leurs délais
étaient impolitiques devant le -terrible orage
qui s'amoncelait, qui devait éclater, lorsque la
vérité serait connue. Ce fut, plus tard, le lait-
gage (tue MIN. Schcutrer-lKestner tint également
au général Billot, l'adjurant par patriotisme de
prendre en main l'affaire, de nic pas la laisser

s'graver au point de devenir un dé-ýszttre pu-
blic. NÇon ! le crime était commis, l'état-mnajor
ne pouvait plus avouer sont crime. Et le lieute-
nan t-colonel Picquart fut envoyé en mission, un
l'éb-igina (le plus on plus loin, jusqu'en Tunisie,
où l'on vouluit mômie un jour hionorer sa bia-
voure cri le chargeant d'une mission qui l'aurait
fait sûrement masvsacrer dans les parages où le
marqui-i de Mot-ès a trouvé la mort. Il n'était
pas en disgrâce, le général Gonse entretenait
avec lui une correspondance amicale. Seule-
ment, il est des secrets qu'il ne fait pas bon
d'avoir surpm-b.

IA Paris. la vér ité marchait, irrésistible, et
l'on sait de quelle façonm l'orage attendu éclata."

A ce momtent, M. Mathieu Dreyfus détmonça

le commandant Estcrhazy comme le vé-ritab!o

auteur du bordereau.

Livres, Journ.1aux, Eitce
(Il serra reniiet comple dansyt ce journal dle

toits fr< ourray-ci 'ion t oit nous enverra 101, exr-
empla ire. )

L e di février 1898 Frontispice : Sa
mère est morte.-Emaux et CaLméei, Aux pe-
tits enfatnts,, par Alphonse Daud(kt.-Iiistanta-
nés, Le marché (le Misserghin, patr.Sylvio.-Ri-
ve (le bonheur (péi)par Rownmonde Giérard.
-Le duel (le Matmurini U.onec, par MNaxime
Audoin.-Citronique universelle illustrée par

1 Louis Perron ; illustrations: Mýme Marguerite
IDurand, directrice <le "La Fronde"; Mme
Séverine, rédactrice politique; Mmne blendes,
rédactrice du courrier théatral ;la salle de ré-

*daction.-AIÔ!1. . ., allo!... Saigon 1. .. par

tTristan Bernard.-La petite marquise, par Geo.

(le Grehan.-Sonnez ait Marchi ! par Orner

A venières. -Celle qui reste, par Jean Lorrain.
Modes parisiennes, (deux gravures).S, pe

*meut. Tante Gertrude nouvelle illustrée, par
Mme J. Colomb.-Feuilleton:- Le supplice
d'une femme, suite, Musique, Dans Sévillane

pour piano.-Farces, poésics, bon mots, devi
nettes, casse-tête, 31 gravures.

Un anl $2.50 ; le 'No. 5 et,%, 516 rue Craig,
Montréal.

Le Jardin littéraire illustré, publication bi-
mensuelle, 17, rue Saint-Jacques, «Montréal.

Sommaire: P. Rouget, lat fin d'un ange; H.
Malot, une peur; 0. Pradels, la mort du moi-
neau ; P. Féval, le bossu ; A. Tlîeuriet, le vo-
yage du petit Gab; C. ilébrard La jeune fille ;
J. Drault, les aventures de Bécasseau ; J. Ra-
meau, Yan ; A. Allais, la vie drôle.

RmEGIIER G' IES 1H8s7'ORIQ(JES

Sommaire de la livrai.son <iefevricr :-Sain-
te-Geneviève de Batiscan, E. Z. MLas-sicotte;
Frontenac parrain, N.-E. Dionne ; La conspi-
ration de 1806, Benijamiin SuIte; Un Caîmp-
bell indien, Ernest Gagnon ; Le premier baron
de Longueuil, R.; Tartufe à Québec, l'abbé
Auguste Gosselin ;Les marais de laL Suète, P.
G. I. ; La guérison <lu scorbut, P.. G. R. ; La,
messe du revenant, l'ab>bé ]3. A. ; TÀe gobelet
d'argent dlu père Ambroise, J.-C. Taché ; Le
premier ponit sur lit rivière Saint Chiarles, Phi-
lias Gagnon ; Le fils de Sir Edmiiurim-WaL]er
Head, P. G. I. ; 'Ui chemin (le fer sur !a gla-
ce, J. h' Vincunt; Le Congrè-s (le lat Baiie
Saimt.Pnul, l'abbé Clls.-Jos. R<îy ; Questions;
Publications du mois ; Bibliothèque Canien(lci-
ne, etc., etc.

Ont peut se procuirer une livraLiïoi spécimien
(les Rech,!r*Ifs historiques~, en s'adressant au
directeur <le lat revue, Pierr-e-Ge#-orge4 Rtoy. 9,
rue Wolfe, Lévis.



L'EGALITE 1

SOINS AUX MALADES
CHAPITRE Ill

LE BAIN
A moins d'un ordre contraire du médecin,

un malade doit avoir un bain tous les jours,
c'es4t le sûr* moyen de tenir ouvertes les pores
de la peau et de laisser dégager une quantité
considés-able d'humeurs qui ne peuvent rester
clans le corps sans faire dommage. On peut
donner aisément et rapidement un bain d'épon-
ge saris imposer trop de fatigue au malade.
Avant de commencer, mettez près du lit tous
les objets nécessaires :deux draps dle lit, deux
serviettes, tun bassin d'eau légèrement tiède, un
peu d'eau chaude pour la récliaufler au besoin,
un essuie-main pour laver- et du savon. Str-
vez *vous du savon P-alio-'tar ou J>alio-,9îl-
Idhti-, dans les maladies di- la peau, et du savon,
lhdrno-Carbolic dans les maladies infectantes,
telles que la fièvre scarlatine ou la rougeole.
On peut avoir ces savons chez tous les plmarra-
.ciens Pour changer les vêtement-, de nîuit, il
faat ventiler et chauffer ceux qlui sont propres
et les tenir prêts.

Pliez un des drap% dans le sens de lat lon-
gueur et enroulez-le par les bouts jusqu'à la
moitié de sa largeur. Mettez le malade sur un
bord du lit et bordez les couvertures de dessus
aiutour- de lui. Étendez le drap à l'endroit Il-
bre avec la pal-tie enroulée du côté du malade.
Pliez le bord libre sous, le matela.q

WRIOR DE LA MUHACURE
PouDING i LELEc.ANTE. - Cupez(1 i trani-

clhes minces umi pain blanc léger et dispoez-les
emi forme de pouding ti plaçanît alterniative-
nient un rang (le pain et un ranig 'de mniela-
de d'orange ou autres confitures jusqu'à ce que
le moule soit presque plein. Versez sur le
tout une chiniie de lait chaud dans lequel vous
aurez p)rtalztbleniêmît bienu battu quatre Seufs.
Couvrez le muoule avec un linge et faites bouil-

lir pendant pnie heure et demie. Servez avec
une sauce au vin.

GÂTnAu D~'NE - Battez bien ensemble
quatre oeufs, deux tasses de sucre, deux tasses
de farine avec deux cuillérées à thé débordan-
tes de soda que vous y inélez ;puis ajoutez un
peu de citron et les deux tien, d'une tasse
d'eau bouillante. Battez bien et faites cuire,
et vous aurez un des meilleurs gâteaux qui se
puissent mangeIr.

ESSENCE DE LAvANDE. - Essence de lavande,
trois onces et demi ; eau-de-vie rectifiée, deux
pintesq; eau de rose, un demiard ; teinture d'or-
ris, un deniiard.

ENCRE BLEUE. - 'niosoluble qui Se
trouve dans le commerce fait une bonne encie
bleue si on le dissout légèrement dans un peu
d'eau chaude; elle ne corrode point les plumes
et coule facilement.

LA JIJ)LIOITJIE QUE CANAIDIENNE

Tel est le titre d'une revue-livre que notre
excellent confrère, M. Pierre-Georges Roy, (le
Lévis, se îwoîiope de publier. Son but est de
inettre à Et, portée dle toutes les bourses les tra-
vaux littéraires, historiques, etc., de nos écri-
vainîs caniadiens.

La ' Bihliotlè 1 ie Catnad(ienne" parait toits
les mois. Chaque li'-ris.)n forme uit volumie
d'à peu près cent pages. L'abonnement à la

"B mlolèqte Camîie-tîn(-ie " n'est que (le une
puiastre par annlée, plus douze centins polir frais
(le poste.

Lit première livraison que nous venons <le re-
cevoir, contient l'huistoire dlii dernier Récollet
canadien, le frère Louis, par M. l'abbé Charle-s
Triffdelle. Le pr-ix eri est de quinze centins.
S'ztdretsser à M. Pierre-Georges Itoy, l'éditeur,
à Lévis.

La lecture <le cette îîîtéressalito brochure
donneraî tine idlée, (lut mérite de l*oetvre entre-
jprie. Onà ferait bien (le.s'en procurer un exei-
plaire.

ENTIERE SATISFACTION
Chicopec, Mass. 12 Juillet 1895.

Roy & Boire Drîîg Co.
Messieurs :-Nous certifions qu'on a vendu

pendant la saison 1893-1894 une grosse et de-

,nie et pendant celle de 1894-1895 trois grosses
dle MENTHOL COU;n SYnUP. Il donne entière
satisfaction et une vente en apporte plusieurs.

Dufault & Co.
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On avait déjà bien joué avec Il l'indemnité,
mais <Je, tiavait pas encore pensé à cette mnière
de s'en servir.

Un brave homme de Suisse, fermier d'un ter-
rain de chasse, vient d'adresser à la confédéra-
tion une (demande ont indemnité qui n'est pais
dans une mnusette, comme dirait Lidoire à la
Biscotte.

Cet excellent homme réclame une somme de
500 francs, sous prétPxte, que les marches- guer-
rières jouées par les musiques des ti-oupes, qui
ont pris part aux dernières grandes manSeuvres
ont fait fuir le gibier qui se trouvait aupara-
vant sur soit terrain de chasse 1

Rien de plus naturel à ce que les animaux,
entendlant (le la musique, se donnent. .de

l'air!

"Rougef, conmme neige.
Un journal d'Italie raconte que dlants le dis:

trict dl'Aoste, lat température s'est beaucoup
abaissée, et que sur- les montagnes le froid doit
être très intensie, car on voit ,les chamois des-
cendre à mi-auteur.

De plus.la neige est tombée pendant trente
six heures consécutivement et les routes s:ont
impraticables.

Or, onr a observ,é un phénomène peu ordinai-
re sur la cime du Grand-Combla, montagne~ de
4,572 mètres qui se trouve du côté nord d'Aos-
te.

L-t ne.., la jolie neige, ce type <le l'idéale
blancheur, se mit à tomber rouge pendant une
journée, puis elle fut recouverte par de l'autre
neige blanelhe.

Il parait que ce phénomène (le la coloration
est dû à une qnantité innombrable dle champi-
gnons microscopiques.

Recettes et precedes
Les dix- iis«gis dlu sodla

Les articles (le ferblanterie deviennent bril-
lants, si ont lës frotte avec un linge inibibé de
soudle (soda) ordinaire.

Une solution très chaude <le !soude ýqu'on ap.
pliqute avec une flanelle douce, fera disptaitre
les tachêes de peinture. Servez-vous (le soude
au lieu de sýavon pour nettoyer les vitres et les
peintures.

Une forte solution (le soude à l'eau tiède
rend le., vitres très% brillantes ; rincez avec (le
l'eau froide, et essuyez avec un linge en toile.

Les plafonds noircis par lat fumée des lampes
à pétrole, se nettoient tiè4s bien avec de l'eau
(le soude.

Pour bieun nettoyer les peintures avant de
les peinturer de nouveau, lavez-les avec deux
onces (le s3oude dans une chopine d'eau chaude.
Rincez avec <le l'eau claire.

Un morceau de soude jeté dans le tuyau de
renvoie, l'empèche de se bouclier avec (le la
garaisse. 'Une fois par semaine, jetez une solu-
tion de soude dans vo,, tuyaux.

L' vez vos mar-bres, les bains, etc., avec un
torchon imbibé d'eau et de soude bouillants.
'Mettez beaucoup de soude dans votre eau.

Si vous voulez conserver des fleurs coupées
pendant longtemps, jetez un peu de soude dans
l'eiu où vous les aurez mises.

Les couteaux d'acier dont on ne %e sert pas
souvent peuvent être protégés contre la rouille
si on les at iinmnwirgés dans une foi-te solution de
soude-truis parties de soude et une d'eau.-

Essyez we& bieni ; enveloppez-les dans une fla-
nelle et mnettez-les dlans une place sèchie.

contre lees neains rouges et rudes

Les mains rouges et rudes peumvenmt devenir
blanches, si oit se -sert de quelques grains de
chlorure de chaux dans un peu d'eau tiédie.
Il faut avoir le soin d'ôter ses bagues et brace-
lets, car lat chlorure fait ternir l'or. Ont peut
préparer soi-mêmne le savon suivant

Savon blanc 'de c.tstille crn pou-
d re.....................i1 livre

Chlorure de chaux, sèche. .1. à 2 onces

Mettez le tout dans un mortier~ et secouez
jusqu'à ce que vous ayez obtenu une pâte un
peu nmolle, ajoutez uine, quantité suflisante J'al-
cool rectifit', divisez ci Petits p>ains et envelop-
lcez dans die la soie huilée. Ce savon peut être
parfurné! on y ajoutanmt une couple de drachmes
d'huile (le veba 1-n broyant lat chlorure
dle chaux, il faut faire attention, qu'il n'en tour-
be pas dans lus veux, car outre que1 ça cauise <le
gian(ldes douleurs, lat personnme court le risque
di- Jîerpîe lit vue.

NEM.NQUE .JAM.AIS SON EFFET
si vouis voulez être rertin de guérir' votre

i-liate, prellez (lis 11Uh i JL Le
reineèd est infaillibîle : 27 ts. le fla-on>. Partout.

TOUT LE MONIDE EN P>REND
Tou~t Ile imonde<< eni prend uii'umllmidit flA(7

ME Kil (31.I I poiur le t raitemenit (lit îuue
(le la grippe, (Ii. lat touix et de lat bronchite.
C'est le remède le plus sûr et le plus ellicace
qlii existe.
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UNE CAUSE
IMPORTANTE

Un colpolteur envoyc en prison pour
avQir voulu faire passer les pi-

luîlcs imitatives commne
etant les %,eritables pi-

lules Roses du
Dr Williaîîîs.

UNE DE CISION IMPORTANTE

Monîtréal, 24 janvier 1898.- Une cause des
plus intéressantes pour le public a été plaidé
dlevant Sons lonnerr le juge Ltfontairie, au-
jourd'hui. Voici les faits. Depuis quelque
temps un nommé H-. E. M.%itrier colportait (les
pilules qu'il rep)résentait constnte étant les nue-
mes que les Pilules Roses dlu Dr Williams. La
Dr «Willimns Medecimie Co a rniis l'affaire entre
les <nains dît détective I-avnes, du " Canadian
Secret Ser-vice, " et ce derniier obtint bientôt,
avec preuve suffisante pour lui permettre d'ar-
rèter Migrner sou s l'accusation d'obtenir de
l'argent, sous de faux prétextes. Dans l'inter-
valle Migner quitta Montréal et se rendit à
Saint-Jean, N. B3. En arrivant danîs cette
ville il fut immédiatement arretè e't un officier
fut envoyé pour le ranîcrier ici. Il fut t.radluit
<levant le jueLafontaine aujourd'hui pout- ré-
pondre 'a deux accusations et il plaida coupa-
ble aux dleux. Oui alléguait que sons ofl'emise
était grave et qu'il était passible d'Ctre emipri-
sonné pour unt lons- terme. L'avocat de la Dr
Williauns Medecine Co déLclara que ses clients
lie- déèsiraienit. pa'; qu'il fut pussi sévèremient
ils voulaient tout simpillement é'tablir qlue Il
fait (le repurésenter des pilules, imiitatives coin-
nie ètant les véritables Pilules Roses; <lu D)r
Wîllallns étaut tit crime qlui mettait le déln-
quant lailed'un long l, rsîm ct Suar
une accusation le juge le con-lainfla à dix piasi-
tres d'amende o1 <lix jours (le prisoni et sur
l'autre accusation il fut condamné à 2 jours dle

prison sanis amende. Il est tout probable (lue

cette décision aura un excellent résultat, car
elle semble établir commn.e principe que les con-
trefaiseurs et ceux qui vendent des imitations
qu'ils représentent conmme étant les véritables
Pilules Roses (lu Dr Williams sont passibles
d'une amende on (le 'einîpri.sonnenienit, en ver-
tu du Code criminel qui est en viguieur dans4
toute la Puissance du Caitida, et clle mettra
sanis doute titi jusqju'à sars certain point à ce
comnmerce frauduleux, car il est évidlent (lue si
Dr Willianis Medecine Co s'est imposé des dé-
penses pour faire ramener cet homme d'unet
distance aussi éloignée que Saint-Jean. NN. B.,
elle est décidée à n'épargner aucune dép)ense
pour protéger le public et en mê~me temps se
protéger elle-même dans de tels cas.

MlnîeD. Darveaii, (le Montréal, nous ra-
conte aitisi son histoire ''IlJ'ai souflfert loti"-
temps (l'atriéniet, dle chlorose et (le p>erce d'apîpé-
tit. JI'étais devenue sans vie, d'u1iléil'~Uî qui
frappait tous ceuix qui m11 Voyaient. .i[nbrîe-
niais qlue, ien! peuz de nourritu;re et toisiours- à
contre ioeur. Ma digestion se faisait pénible-
mient. A. certains jours lia fillcsse était extrê-
aile, avant peinet à lat, tenir debout. Je n'avais
plus (le sang, ies nerfs ét.aienît malades. J'avais
consuilt.é, coziiie vous le peîisez bien, plusieurs
médecins et tous s'tinaccordés sur un
point, que saon sang avatit besoin d'ètre eniilhii
et ies nerfs fortifiés. On mî'avait fait prendre
plusieurs toniques, suivre certains régimies. On
inavait recommiandé (le nie rien négliger qui

putanilioernia condition, ajoutant qu1e mon
étt <le faiblesse était grave, qu'il fallait éviter
à tous prix les coumpications. Je fis Cout ce qui
rîî'avait, été rccomnîmudé. Aticunminîeux sensi-
bIe cependlant rie Se produisit. Je souffrais to>u-
jours, étanit dans inn état complet dle faiblesse
extraord iuaire. Une amiie aile conseilla un jour
d'es.sayer le Il Brouia. ", Cette prépiarationi tant
vantéeý, ie dit-elle, est très certainemeîrnt le
plus puissant tonique qu'il y ait comme recons-
tituant dlu sang et dles nerfs. -

,Je, laissai faire enucore' quelquies jouirs et flua-
leinlent. j'eni lis venir in e bomuteille et el) pris (le
suite. Je fuis agréallnent. surprirse eni colist4-
tant que ce reniède opérait mieux qlue les au-
t-res, j'ép>rouivais déjà~ -1i chiangemîenit niotable.
Ma confiancee se arîniet. je continuai à pren-
(11re du Lhri a*Cl et itifndetque je seagmzî
rie. Mon appétit dlevinit mîeilleur, ies nerfs- se
fortifiaient, titi sang nouveau, plein (le for-ce et
de vigueur, coulait dans mes veine.; ; j'étais
guérie ! Je ro,îmis nes travnux ordinaires sanis
éprouver aucune f1t.igue(. Do)t'pis cette époque
j'ai toujours té biien orat(,jouissanît d'talle
excellenite santé. Je veux toujoursrc(ina-
der le BIIOMA à toutes ailes essuties souffrant
de maladies; (u sang o1 (les nerfs,
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The Merchanle Bahnk or (Caad
Bureau chef ....... Montreal

C A TI,1. r)Y E . ...... .................... ........ . ................ $O00 O0
ro14S Cie lqEG.qE -.------------ -.----- -------- ------- - ----------.. - -$3 9OOOOOO

G. HAGUE, Gérant-genéral.
THOMIAS FYSIFE, Gérant général adjoint.
E. F. HEBDEN, Surintendant des succursales.

SUCCURSALES DANS TOUTES LES CITES ET DANS LES PRINCIPALES VIU]ýE8
DE LA PUISSANCE DU CANADA

Fait toutes sortes de transactions de Banque.
Change Anglais et Américain acheté et vendu.
Nous esconptons les billets approuvés des manufacturier!., marchands, commerçants

cultivateurs.
Dépôts reçus et intérêts payés au taux courant.
Lettres de crédit émises payables en Chine, an Japon et daneî tous les pays du monde

A. C. E. DELMEGE, Geraî)t
Succursale de St-Jérôme

S.G. LA VIOLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIEN"iCE, POTERIE, &c

Courroies pour moulins de toutes soi-tes, scies rondes,
Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges, &c.

LIQUIDATION DE

.**, Stock de Tlirpais et de_Ogl

VOITURES B'IITE 1 DHIVRR
Ces voitures sont garanties de première quailité.

te 31. Laviolette achète le vieux caoutchouc à raison de $1 .50 les cent livres -r-J

Se G. LAVIOLETTE
ST-JEROME
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Le Courrier des Etats=Unis
SEUL JOURNAL D'AMERIQUE

Publiant des dépêches spéciales de son correspondant
de Paris, les dépêches de France et autres pays d'Europe
de tous les grands journaux de New-York ainsi que les dé.
pêéhes de la presse associée de toutes les parties du monde.

CONDITIONS D'ABONNEMENT
PRIX DE L'ABONNEMlENT POUR LES ETATS-UNIS ET LE CANADA

Payable invariablement d'avance
Un An Six mois 3 mois

Edition Quotidienne (Courrier du Dimanche compris) $12 60 $6 30 $3 40
Courrier du Dimanche (paraissant le dimanche matin) 2 50 1 50
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5 20 2 60 I 50

Les abonnemente partent du 1er et du 15 de chaque mois

Nous engalgeons nos correspondants à faire leurs remises par Chèques,
Traites, Mandats-Poste (Money-orders), ou Express-Money-Orders à l'ordre de

Ji. P. Saynpeys & Co.,
195 et 197, Fultor Street, "i EW -t t

BULLETIN D'ABONNEMENT

Je, soussigné, .............. ..... ..

dem eurant à ................... _................................... . rue...... . . ....

comté..... ... .... . ............... _........._... _. province ............

déclare souscrire à un abonnement de..... ...... ...........

A

L'EGALITE
Ci-joint ............ en mandat, argent ou timbres-poste

pou, l'abonnement et la prime. Numéro de la prime désiré:

Date . .. . ..............................
COUPON-PRIME

Signa turc :........... ................ ........................... • ' g alite q.
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P>REMIÈRE SERTE - A tous nos abonnés~ pour douze, pou six et même pour trois
mois, ainsi qu'àt tous les lecteurs an; numé~ro porteurs (le notre coupon (le prime, nous
offrons un riche albumi du decinier

IMalpo>riap1aSalop de 1897
Le Panorama reproduit les Seuvres les plus importantes, - P>einture et Sculpture-

exposées en mai et juin lS97atu Palais dlsCim-lses et du Champii (le Mars, -à Paris,
Une notice de M. Gaston Seliéler, critiqtie <'art, acopge haque gravure. Le Pano.0

raa-alnavec ses seize belles photogravures en te-intesý variées, dl'Ill travail ir-répro.
chable et d'un goût si exquis constitue une oeuve d'rt vraiment richie et digne de ligui-
rer sur la table (le n'importe quel saloni. Aucun journal ou revue n'a encore offert,
à titre gracieux une pareille prime i ses lecteurs. Nous la (tonnons absolument -ài tout
abonné (l'un an, de six mo<is ou (le trOis miois (lui rempldirai le butllet.in ci-coiltre et nous
l'adressera avec le prix de l'ahonneiecxt et 5 cents pour l'e'xpédlitionf de la prime franco
à doiciile. Nous la (Ionnlons également àa tout acheteur au nné'>quni détachera le cou-
pon-primle ci-dessous et nous MWe'iaae 1.7 ete, en oige t ucil tiînhi'es. On ~no/a.
le-nient Sous etin d ojjd it la »'nu mon neie rr7if;'r?niee df tus un »u'r'uul (b! vi'ui'jourwil.

drse'lettres et mndats a _M. le ([irecteur de l'EGA.ITC, 'a *'.hr>c


